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Nous prions ceux qui n'ont pas recu notre

journal régulièrement de nous demander les nu-
méros qui leur manquent.

A la ville la chose est bien facile, ils n'ont qu'à
avertir les porteurs.

Nous avons engagé des porteurs sur lesquels
nous pouvons compter maintenant; nous conve-
nons avec nos abonnés qu'il est bien temps.

L'OPINION PUBLIQUE.

JEUDI, 24 MARS, 1870.

AVIS IMPORTANT.

Notre agent, M. Edouard Dorion, continuera à collecter
dans les différents quartiers de la ville. N#s abonnés
voudront bien se préparer à sa visite.

Nous sommes maintenant en état de donner à nos abon-
nés plus de nouvelles et de faits divers que par le passé.
Ils seront satisfaits à lavenir sur ce point.

Malgré qu'il soit difficile de contenter tout le monde,i
nous espérons cependant de combler les lacunes qu'on
voudra bien nous-signaler.

Nous prions tous ceux qui ne recevront pas notre jour-
nal régulièrement de se plaindre immédiatement à notre
bureau, au No. 10, Place d'Armes.

LA SEMAINE PARLEMENTAIRE.

Mercredi, 16 mars.-Grand débat sur la proposition de
M.:Huntington demandant l'établissement d'un Zoll'erein
ou espèce d'union douanière entre le Canada et les Etats-
Unis. Le député de Shefford a, peut-être, cru voiler sa
pensée dans le titre, où il est question d'union douanière
avec les Etats Etrangers. Précaution inuile : dans son
discours, il ne parle que des Etats-Unis. Comme c'est le de-
voir de tout bon oppositioniste, il débute par une charge
bien nourrie contre le gouvernement, dont toute la poli-
tique est digne de sa réprobation la plus énergique. Résu-
nions les parties les plus saillantes de son discours.

Une députation, dit-il, a été envoyée aux Indes Occiden-
tales et dans le Brésil pour nouer des relations d'affaires,
et, bien qu'elle fit un rapport avantageux sur la facilité
pour le Canada de faire avec ces contrées un bon com-
merce, le gouvernement a de ce côté empêché tout bien
et rendu la mission inutile par un tarif hostile. Puisque
le gouvernement faillit à son devoir, il faut que les
membres prennent au moins la cause du peuple et pro-
voquent des débats de nature à l'éclairer sur ses véri-
tables intérêts et à produire l'uniformité dans les relations
commerciales.

Il croit savoir que dans les pourparlers qlui ont eu lieu
entre Sir John Rose et le Secrétaire Fish, l'été dernier, à
Washington, il s'était agi d'inclure les objets manufac-
turés dans le Traité projeté. Il lui importait beancoup de
savoir si nos minéraux seraient admis aux EtatsUnis. Le
gouvernement Macdonald-Dorion avait, en 1864, introduit
dans le discours du Trône une clause sur l'élargissement
des Canaux et cette espérance donnée aux Américains
avait retardé d'un an l'abrogation (lu Traité (le Récipro-
cité. Cependant le gouvernement avait si stupidement
(textuel) administré les affaires qu'on avait perdu de vue
cette considération, de même qe nos pêcheries et autres
priviléges.

Ce thème lui fournit l'occasion de blâmer la politique
de représailles que semble vouloir adopter le Cabinet. si
les Etats-Unis refusent de s'entendre avec nous. Plusieurs
motifs doivent nous empêcher de nous livrer à cette
guerre de tarifs. Les américains nous sont favorables et
sont à la veille de céder. L'Angleterre est la cause
de leur hésitation: elle ne veut pas de droits qui
lui ferment notre marché, et les américains font retomber
sur nous le poids de la rancune qu'ils lui conservent à
cause des déprédations de l'Alabama et de sa conduite

générale durant leur guerre civile. Ici, l'auteur qui n' a
pas cru prudent d'être positif a louvoyé et reculé devant
la déduction logique de ses prémisses : il a oscillé entre

de prétendus consentements (tonnés par la métropole,
ou a être par elle donnés à tous nos arrangements com-
merciaux, -et des soupirs comprimés pour l'mîdépen-
dance.

Il se prononce formellement pour la liberté commrer-
ciale ou le libre échange (free trade) avec les Et.ats-UT nis,
comme seul moyen de relever nos indlustries languissantes,
d'en faire naître de nouvelles, de développer nos res-
sources inépuisables, d'empêcher la population (lu Bais-
Canada d'émigrer et rappeler-des canadiens qui nous ont

déjà quittés. "Une politique de représailles, dit-il en
finissant, peut quelquefois être populaire, mrais ce n'est

pas par les ressentiments ct la vengeance qu'on fonde les

grandes nations."
Sir Françis Hincks répond. Il reproche sévèrement à 1

L'OPINION PUBLIQUE.

M. lluntington le ton amer et déplacé de son discours.
Vous voulez, dit-il, une discussion impartiale et dépouillée
de tout esprit de parti, et vous avez consacré la plus
grande partie de votre harangue à des attaques usées et
ressassées contre le gouvernement. La population est arrié-
rée et rétrograde, dites.vous, et c'est là votre principal ar-
gument, continue le ministre des finances. Eh! bien, mon
absence m'a permis, mieux qu'à personne, dle constater
votre erreur et les immenses progrès réalisés depuis 1854,
de même (lue l'état de satisfaction générale qui prévaut
dans toutes les classes de la société. La tendance non
avouée des paroles de M. Hîuntington est de faire croire
que nous ne pouvons obtenir ni assurer notre pros-
périté sans briser le lien qui nous unit à la grande
puissance à laquelle nous sommes fiers d'appartenir ;
il veut tout autour de nous élever une mumille de
Chine tout en admettant les produits manufacturés
d'une nation rivale. C'est tout simplement impossible

pour deux raisons: une union douanière avec nos voisins
bannirait le commerce anglais et ruinerait notre popula-
tion parce qu'il nous faudrait adopter les tarifs américains.
On doit savoir l'énormité des impôts établis là bas, coin-
parés aux nôtres. Pour ne parler que des lainel, des
cotons, du fer et de l'acier, qui sont une des principales
sources de notre revenu, notre tarif ne les taxe qu'à 12
par cent ad ralorem, ce qui nous a rapporté ou nous a
forcés de payer, l'an dernier, à peu près 88.000,00 (huit
millions , tandis qu'avec le tarif américain, qui est à peu
pr-ès de 45 pour cent, nous aurions payé, pour la même
îquantité, 30000,000 (trente millions !) Les Etats-Unis
ne pouvant, à cause de leur dette, réduire de sitôt leur
tarif', la politique préconisée par' M. Huntington serait
ruineuse pour le consommateur, qui n'a ni les moyens ni
la nécessité de supporter un tel fardeau. M. lincks
signale en outre la contradiction dans laquelle est tombé
son adversaire, qui prêche le libre-échafige avec les Etats-
Unis et la protection vis-à vis les autres Puissances. Il
prétend aussi que M. Huntington a été très mal informé
sur la portée des propositions que M. Rose avait été
chargé de faire au cabinet de Washington.

Le reste du discours de M. lincks peut se résuner en
très peu de mots: le Canada avait toujours été prêt, et
l'est encore, à renouer avec nos voisins des relations sur
un pied de parfaite équité pour les deux parties; mais
que le gouvernement arrméricain. quoique bien (isposé. ne

pouvait rien faire parce qu'il était contrôlé par le comité
des voies et moyens dont les membres, obligés de céder
à une pression hostile et d'écouter mille intérêts divers
et opposés, rendaient la conclusion le tout traité fort

difficile. Toutefois, il s'opère un revirement dans l'opi-
nion aux Etats et l'on n'a pas encore perdu tout espoir
d'en venir à un arrangement satisfaisant. Quant à la
politique de représailles si justement réprouvée, le gou-
vernenent n'y a jamais songé: mais il a le droit incontes-

table d'établir les droits nécessités par les besoins de

l'Etat et (e l'industrie.
J. A. MoussEau.

LE - PAIN DE SU'RE,"-CUiTES MO\TMOIiENCY.

Inutile d'expliquer la gravure qui représente les chûtes

(le Montmorecy on hiver. Qui ne connait l'histoire du

faimeux pain de sucre que le froid y élève i une si grande

hauteur et qlui fait les lélices le la population de Québec.
La vieille capitale lu Carnada tient. presqu'autant. à son
pain de sucr-e qu'au siége lu gouvernement. Les deux

sont, il est vrai, le théâtre de curieuses glissades.

UN CHEF ARABE.

L'une le nos planches donnera à nos lecteurs une idée

fidèle de la mâle beauté et de la physionomie expressive
des Arabes. Le célèbre bar-on Larrey a prétendu que l'A-
rabie était le berceau du genre humain et que la tête de
l'arabe était le type le plus parfait de cette plus noble
partie de l'homme.

- AHl, MES PETIT8 GUEUX!"
Plusieurs se reconnaîtront sans doute dlans le tableau

qui représente deux petits enfants de choeur' en train de
vider le vin des bur'ettes. Qui n'a pas été enfant die choeur
dans sa vie et n'a pas en cette qualit.é goûté le vin dle la
rmesse ?

La scène a eu lieu der-niérenment dans la sacristie d'une
des églises de cette ville.

L'JECH) D)U JRICH'E L)EU.

Nouis avons r'emarqujné avec plaisir le changement ap-

porté dans la rédaction <le nrotr'e confrère. Autrefois il
n'étarit lias rédigé dlu tout, et il avait résolu le pr'oblème
<le faire uîn jo<urnral sans r'édacteur.

L' Ere Nourelle avait déjà tenté ce problème et en était
mort à la peine. Nous félicitons l'Echo da, Richelieu d'a-

voir renoncé à l'épreuve. Il est maintenant bien fait et

a une rédaction correcte et soignée.

26 MARs, 1870.

M. Fréchette de Québec est propriétaire d'une photogra-
phie de la Place d'Armes de 1830 qui n'était pas ce qu'elle
est aujourd'hui. Cette photographie est très intéres-
sante, elle nous fait voir la vieille église française et à
côté les tours de Notre Dame à moitié finies. M. Fréchette
l'offre en vente et reçoit des souscriptions à l'hôtel Jac-
ques Cartier. Le prix est de 25cts. pour les petites et
$1.00 pour les grandes.

Le procès Quibord se plaide depuis six jours déjà de-
vant l'hon. juge Mondelet. MM. Laflamme et Doutre
représentent la famille du défunt, et MM. Cassidy, Jetté
et Trudel sont les avocats de la Fabrique. C'est une belle
cause dans laquelle se soulèvent les questions de la plus
haute importance.

Nous ferons. dans notre prochain numéro, l'apprécia-
tion des avocats qui ont figuré dans cette circonstance.

DOCUMENTS PARLEMENTAIRES.

Nous ne recevons aucun document ni rapports d'Ot-
tawa: projets de loi, correspondance officielle du Nord-
Ouest et autre, rapports des chefs de départements, rien
ne nous est envoyé. Est-ce oubli ou mauvais vouloir?

Le procès du prince Pierre Bonaparte, pour le meurtre de
Victor Noir, est commencé au milieu d'une grande excita-
tion. Nous donnerons à nos lecteurs tous les détails de
ce procès célèbre.

Après les dépositions des officiers de police, M. Ulric de
Fonvielle fut entendu. Son témoignage a été écouté avec la
plus profonde attention, et on l'a soumis aux plus sévères trans-
questions.

Paschal Grous3set a été le témoin suivant. Ses réponses aux
questions ont été si grossières et sa conduite si défiante que la
Cour a refusé de l'écouter. Il a été déclaré coupable de mépris
et envoyé en prison. Sa déposition a été lue pendant son ab-
sence.

La conduite de M. Grousset est généralement condamnée.
M. de Fonvielle paraissait trop excité pour donner un bon

témoignage, mais sa conduite contraste avec celle de Grousset.
Le Pays est assruré que la réponse du gouvernement papal

à la note du comte Daru a été reçue, et qu'elle refuse d'admet-
tre un représentant français au Concile.

On lit dans l' Etendard National:
Un bill pour incorporer la Grande Loge des Cordonniers de

St. Crépin, a été présenté dernièrement à la Législature de'
Massachusetts, demandant la permission d'avoir un fonds
social de cent mille piastres et une charte pour 20 ans. Le
bill fut présenté par M. Chs. Cowley, de Lowell. M. Pratt répon-
dit à M. C. B. Whitney que ce n'était pas l'intention de la Loge
d'obtenir une charte dont les dispositiona permissent de con-
trôler le capital; elle voulait seulement exercer les mêmes
droits que le capital, mais n'encouragerait pas les grèves, ne
limiterait pas le nombre des apprentis, et n'interviendrait pas
dans les marchés des membres avec bourgeois. Après cette
explication, tous les membres du comité de travail montré-
rent la plus grande sympathie aux pétitionnaires, qui réussi-
ront probablement.

R. I. P.

Le Diocèse de Montréal vient de perdre, à la fleur de son
âge, un bien digne ecclésiastique, M. Pierre Barthélémi Barrette,
qui est mort dernièrement à la résidence de l'Honorable M. C.
S. Rodier. Ce Monsieur est né à St. Anicet le 13 décembre
1840, et il fut ordonné Prêtre le 21 Septembre 1867.

M. Barrette, dont la santé a toujours été très faible, exerça
pendant quelques mois, les fonctions de Vicaire dans la
Paroisse de St. Henri des Tanneries des Rollands ; mais bientôt
ses torces ne lui permirent plus de continuer un ministère si
fatiguant. Il fut alors nommé chapelaih de l'Asile de Beth-
léeni que l'Hon. M. Rodier venait de fonder près de sa résidence
princière. Cet Honorable citoyen voulût que ce bon Prêtre
demeurât chez lui; et tous ceux qui ont visité M. Barrette pen-
dant sa longue maladie savent que les Dames de la maison lui
ont porté, jusqu'à son dernier soupir, les soins, les plus assidus
avec une attention et une délicatesse à rivaliser avec les soeurs
de charité.

Un étudiant en médecine nous communique le fait suivant:
Mardi dernier, au moment où M. le Dr. Bibaud, professeur

d'anatomie à la Faculté de médecine de cette ville, donnait
son cours sur l'oil, M. le Dr. Beaubien, professeur à la même
Faculté, nous arriva avec une pièce d'anatomie dont l'histoire
est assurément extraordinaire. On sait que le Dr. Beaubieri
est le médecin de la prison de cette cité : quelques jours aupa-
ravant, dans une visite qu'il fit à cet établissement, il avait
remarqué, parmi les pensionnaires du gouvernement, deus%
femmes de mauvaise vie qui, dans une année, ne jouissent de
leur liberté que pendant un certain nombre de jours très-res'
treint. Dans la nuit de lundi, comme ces deux femmes avaiefl t

de grandes habitudes d'ivrognerie et qu'elles se trouvaient efl
même temps dans un delirium tremnens un peu fort, l'une d'elle'
se mit dans la tête qu'elle devait s'arracher les yeux. E
etiet, s'introduisant les index de chaque main aux angles e%-'
ternes des yeurx, elle se les enfonça jusqu'aux parois internes
des orbites, et par un effort soudain, elle parvint à faire sortir
l'oeil droit de sa cavité ; comme il tenait encore par ses ms
clos, nmais surtout par le nerf optique, elle l'arracha avec flo'
lence et le lança sur le plancher deosa cellule, et tout celafu
exécuté en beaucoup moins de temps que je ne mets à led'
décrire. L'oeil gauche seul résista à ses efforts.

On peuit concevoir la douleur que cette femme a dfi ressenti
darant cette opération, quand on saura que l'oeil portait avec
luii l'orsqu'on nous le montra dans l'amphithéâtre, toute 8
longueur du nerf-qui se distribue à cet organe, et que ce ner'
prend son origine dans les parties les plus profondes du 0r•
veau.

De l'avis des Drs. Beaubien et Bibaud, cette femme devr
probablement mourir d'une méningo-céphalite.
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UN NOUVEL APOSTA T. [n jeune homme de Québec, nommé Flinn, a trouvé une tat. ils Se sont alors avancés à 7 pas. Le prince Henri a tiré
mort horrible l'autre jour, à Chicago. Il est tombe dans les et i'a pns atteint sont adversaire. Le duc a tiré à son tour et

Nou lisons ce qui suit dans leProeceur Canadien u 17 scies d'une acterie de marre pendant qu'elles étaient en le rice u la tite traversée par la balle. Il est tombé et a
Mars mouvement, et il fut littéralement haché. ex pir qu lques mlinttes après. Le duc a gardé le plus grand

" THE ANTI-RoMAN ADvocATE." Les insurgés cubains se forment en clubs favorables à l'in- calille iil(danit le combat, mais le résultat l'a beaucoup af-
dépendance, et repoussent tout projet tendant a l'annexion e

Te aux Etats-Unis. Les -chefs nient que Cuba bénéficierait par Comme le prince est pauvre le (lue a offert de prendre soin
Tel est le titre d'un no ujournal, que Médéri Lanctôt un changement d'allégéance, ils dénoncent l'annexion comme 'le sa veuve et de ses enfants. La querelle a eu lieu à la suite

cnt ide fonder à Détroit, Mich., pour combattre la religion un acte de lûcheté et que les Etats-Unis n'ont rien fait pour .d une lettre injurieuse contre le lue, que le prince aurait
Cdtholique romaine. Nous en avons reçu le premier numéro, mériter la reconnaissance des Cubains. aux partisans de Montpensier, Henri était le frère de
dont nous traduisons les quelques extraits suivants, pour les La ville de North Platte(Nebraska) vient d*être le théâtre l'itax de Ptx-reme Isabelle et cousin de la duchesse de
1ettre sous les yeux de ses amis, sil Mi en reste encore Montpenser.
PIrm4i les Canadiens. Voici ce qu'il écrit d'une exécution sommaire. Un M. Kief ayant été volé et as-

te canadens r oin, ce qu'i cr, : sassiné dans la nuit du Il, deux arrestations ont été faites le Montréal vient d'être le théâtre d'une scène qui fait peu
Clavee atholigue romain, cest être condamné, corps eet ame, à n lendemain, et comme la culpabilité des prisonniers n'était pas d'honneur à IMave et Cadoua, deux acrobates et pantomimistes

dictionag'u e pel. anegon toque euromn 1>lest e malre douteuse, la foule les a pendus sans autre forme de procès. Les dont beaucoup ont admiré, ces jours dermers la souplesse et la
o aour le peuple canadien Nous aurons plus c s epeae individus lynchés étaient des bandits de la pire espèce, qui pantomime au théâtre royal.

ancipaion politique de Canada, si ce pays étaieul eavaient commis depuis quelque temps des vols nombreux dans ereredi soir, après la soirée, Delave et Cadona, laissèrent
seau lieu de ltre par des catholiques blancs.dNoh Pl leurs épouses at St. Lawrence Hall où ils pensionnaient, avec

sî toua les Curés, que nous avons connus, mènent une v'e immo- les environs de orth atte. rcommandation d'être prêtes à partir le lendemain à deux
raie, ce n'est pas une garantie que ceux que nous n'avons pas con- Le journal du P. Hyacinthe, la Concorde, dont on annonce la ere o dem après..midi. Lees feps étaient prêtes à dèuxues, soient moraux. prochaine apparition, est fondé sous le patronage d'un comité, heures, mais leurs maris n'étaient pas encore arrivés. Quel-

. e* démocrates ne doivent pas s'identifier airc la 1reliyion caitho- dont le président honoraire est Mgr Maret, évêque de Sura, et tms ,ceux-ci vinrent à l'hôtel et annoncèrent qu'ils
lique et romaine, car celle-ci n'est que despotisme, superstition et le président, M. le sénateur Amédée Thierry. ne seraient prts à partir que le soir. Mais comme ils ne reve-
MPoance. Parmi les autres membres figurent MM. Jules Loyson et naient pas, huîrs femmes, craignant de les voir dissiper tout

Enfin M. Lanctôt veut ternir la réputation de plusieurs Fabre d'Envien, professeurs à la faculté de théologie de Paris, leur argent, et d'étre ensuite abandonnées sans ressources dans
Prêtres, qui étant morts, ne peuvent point se défendre il les M. l'abbé Bazin, secrétaire de la même faculté, M. l'abbé un ntiletngre prretle abandonnées an ouce dans
ACcuse des crimes les plus infâmes. Il s'en prend aussi aux Pujot, chapelain de l'empereur, et diverses notabilités du purent trouver, et s'en allèrent à la station afin de prendre les
évéques et aux prêtres de Détroit, à notre St. Père le Pape luii- monde religieux. î(bars pour New-York.meme et il recommande aux américains de se défier des catho- Le prince Pierre Bonaparte a reçu un présent magnifique A la statin, les hommes les trouvèrent, et avec une bruta-

ues oi d'une députation de jeunes et charmantes américaines. lité sans noni, ils les tirent arrêter pour vol par la police qui
-Voici comment l'Amérique de Chicago accuse réception de Le présent consiste en un fusil de chasse richement incrusté les conluisit ' la station du Carré Chaboillez ainsi que la petite

'ce nouveau journal: d'or et d'argent. Zoé qui les accompagnait. Les hommes sont encore en cette
Nous venons de recevoir L'A -ROMAN ADvoCATE, fondé à Le tir au pistolet est tellement l'amusement favori des amé- ville, oi ils dépensent ce qu'il leur reste ,d'argent sans souciDétroit, par l'éternel Médérie Lanctôt, "Ecuier, Avocat et ricains, que chez cette nation même "lla jeunesse et la beau- de remplir leurs engagements à Québec. NousJournaliste," journaliste surtout. Cette feuille n'est qu'une té," doivent exprimer leur admiration pour la dernière marque Un- affaire assez grave s'est passée l'autre jour dans unecule diatribe à l'adresse des prêtres catholiques que M. d'habilité que le prince Pierre a donné. maison de la rue Albert. Voici les faits: un nommé Johnre netôt courtisait il n'y a que quelques mois à peine. Nouis Jeudi un nommé Yek, à Beardstown, I., fut tué d'un eivrogneifé engendra chicane à sa femme au sujet de- C5CC0 ~ tut cnvctonreiiese qele u'll' < Jtcuiistnoetépar un i di id ,ivOCie ,îenrachcneàlaiemeausuetdpectos toutee oitinre i us lsoit coup de pistolet par un individu du nom de Wilcox. Ce quelques vétments lui étaient suspendus à une corde dans la
ru qu'elle soit sincère ; mais nous méprisons Phypo- dernier ayant été écroué, le lendemain même, aussitôt une maison pour sécher. Jurant qu'il les ôterait de là, il prit uu

foule, plus de 100 personnes entourent sa prison, y pénétrè- couteau pour les couper et les faire tomber. Sa femme se pré-
rent, et saisissant un prisonnier, qu'elles supposèrent être le cipita sur lui pour l'en empêcher et éleva sa main en l'air pour
meurtrier en question, elles lui mirent la corde au cou. cela; ce fut alors qu'il la saisit, et lui coupa la main presque

FAITS DIVERS. S'apercevant que ce n'était pas leur homme, elles allèrent entièreient. Les Drs. O'Leary et Desroches furent aussitôt
de suite à la cellule de Wilcox, et comme il s'était armé appelés et arrêtèrent la perte de sang, autrement cette pauvre

On dit que Riel a eu une forte attaque de fièvre causée par d'une barre le fer et paraissait vouloir se défendre en dé- femme serait bientôt morte. Elle fut ensuite transportée à
le trouble et l'excès de travail et les insomnies qu'il s'est im- sespéré, un révolver mit fin à sa résistance en lui logeant l'h pital, où elle est encore. On dit que c'est une digne femme
posés depuis quelque temps. Il est mieux. une balle dans la tête. Son corps fut ensuite enlevé et très travaillante, et le principal support de sa famille. Le

Le 'ew Nation croit que l'évêque Taché n'interviendra dans pendu à un arbre. scrgent Bouirke de la station du Carré Chaboillez arrêta
le nel on cot que pour appuyereda das Nová -Un marchand de bois, de cette ville, M. James Allen, pronptemuent O'Neil. Ila déjà subi quelque temps de déten-
ouvtrerement de Riel. a été victime, jeudi soir, d'un accident qui lui a couté la vie. tion pour avoir maltraité sa première femme et il est bien pro-

itpRINC '- auEn compagnie des MM. Brodie, M. Allen se rendit en voi- hable quitl sera encore emprisonné quelque temps pour avoir
N ARTUR.--On assure que le Prince Arthur quittera ture sur le côté sud du canal Lachine où il laissa ses deux estropié la seconde.

Canada pour retourner en Europe dans la seconde quinzaine compa nons pour aller à la résidence du côté nord du canal. Le correspondant de Paris au Times de Londres dit qu'un
denai.Depuis on n'en avait pas eu de nouvelles, lorsque, vendredi procès très-curieux doit bientôt se dérouler devant les tribu-

Jolhnl G. Saxe, le poëte populaire des Etats-Unis, publie ses matin, MM. Brodie trouvèrent dans la glace du canal un trou naux le Paris. Il parait qu'il y a divergence d'opinion entre
Poeismes dans le New-York Ledger, à raison d'un dollar par, dans lequel le défunt est sans doute tombé, car les traces de î'ex-rein' d'lIpaene et son époux, touchant l'administration
ligne,'ses pieds conduisaient à cette ouverture. d leur fortune. Comme reine, elle était le chef de la com-

M. Allen était âgée de 36 ans et marié depuis quelque an- jmunaiité et son mari était obligé de se conformer à son bon
a uillip l'employé infidèle du revenu de l'intérieur, qui, il y nées. plaisir.

au elquessemaines, s'enfuyait en Europe en volant $40.000 Il commença son commerce, il y a à peu près dix ans, et par Sa Majesté soutient, que quoique la rébellion de ses sujetst gouvernemet a a été arrêté à Liverpool et sera son énergie et son intelligence, parvint à amasser une jolie l'ait chassé'- de son pays, elle est encore reine de droit, età New-York pour y subir son procès. fortune comme telle, encore maitresse de sa fortune et libre d'en dis-
A cl'Qcasion des couches de la Princesse Marguerite, la inu- Une lettre de Rome ait Pilot de Boston, au sujet du Concile poser suivant sa volonté, et même de la dissiper dans les

lcipalitéde Naples adonné des habillements complets a vingt Scuménique, dit: efforts désespéres qu'elle fait pour regagner sa couronne et
Carretiers qui n'avaient jamais enfreint les règlements de la Les évêques américains peuvent être rangés comme les qui lui ont toiûté tanît d'argent dans les derniers mois de son

e. Si c'eût été ici, ça ne lui aurait pas couté uher. plus belles intelligences du Concile. Sans doute les évêques exil. Don Ers d'Assises, d'autre part, reconnait apparem-
Paris, 19 -La Haute Cour pour le procès du prince Pierre des autres pays sont très éminents, mais j'ai mes raisons pour muniet "le fait accompli," et considère qJue sa femme a perdu

apoléon Bonaparte, accusé du me'urtre de Victor Noir, a été croire que les évêques américains se font remarquer par leur pour toujours sa haute position et que partant, elle n'a pas
tOnvoquée à Tours., connaissances théologiques, leur profondeur de raisonnement, phis de droits que les simples particuliers, car il demande à

M. Ollivier est candidat pour l'Academîîie de France. et la justesse des conclusions auxquelles ils arrivent. La étre déclaré le chef de la communauté et à partager avec son
Le Pape a célébré la messe pour le repos tc l'me de M. de haute position que j'ai su qu'ils occupaient dans le Concile épouse leur fortune -éunie. Il a demandé aux tribunaux de

Montalembert est très-étonnante. Ils se font surtout remarquer dans les lii confier l'administration des biens de sa femme, mesure à
C'est un bel hommage aux services rendus par l'illustre questions concernant les rapports de l'église et de l'état. laquelle il a été, dit-on, poussé par la vente considérable d'im-

défunt à l'église catholique. Mgr. l'Archevêque de Québec est assez bien maintenant mii -uibles situés eu Espagne, que l'ex-reine a dernièrement

011 rapporte qu'un français qui avait perdu 'usage de ses pour suivre les débats du Concile, mais on craint qu'il ne soit 1eturen
îîielabres et de la parole, depuis dix ans, à la suit" d'une para- obligé de retourner au pays avant la fin du Concile. Tous nos Lat d 'ir a cun ete d'adminenrationlevantte
.e a été guéri complètement par le choc qu'ont éprouvé ses autres prélats sont, on ne peut mieux. • inl( pocè n'accomplir aucun acte d'administration avant la

Crs8 en voyant assassiner sa femme par les serviteurs le la Mgr. Laflèche, cependant, parait souffrir un peu du froidflit ré Ce différend financier semble avoir produit

niille. de Rome. Le temps aussi a été réellement froid pen'dant quel- une certaine froideur entre l'époux et l'épouse ; car le premier

ques jours et les maisons romaines sont si froides et simai a, dit-on, laissé leur résidence commune, dans l'Avenue du

ant éappurte qu'au moment de rendre son lme à Dieu, le hauffées qu'il n'est pas surprenant qu'on y souffre quelque Rioi de Rome, et est allé demeurer avec son ami, le Senor Me-

fCalli quende sigéTarun seitgapportr le Poulatume de in- pt Si vous aller passer un bout de soirée avec ce bon évêque neses, auquel le titre de dîe a été conféré il y a quelques
dea• dàsigné parun grand nombre d'svques et y ajouta (ntos évêques nous permettent de les aller visiter souvent et mois, la rime, quoique détrônée, se réservant de droit de con-
st in m mourante cesmotsàlasuPt deeson-nom :Papa nou s donnent libre entrées), vous êtes certain de le voir en- férer de tels honneurs et de telles distinctions.

infalibilis "-e Pape est infaillibte. -rvloppé d'une chaude écharpe et armé de gros chaussous de Un fait sinistre et singulier vient de se produire à Lérida
nuate jeunes radicaux de P'aiis ont juré de venger la voyage. Dans ce costume, il vous cause philosophie, histoire, (Espagne).
de Victor Noir si le gouvernent ni punit le prince littérature, etc., et sait toujours nous faire passer des heures Le banquier José Nunez avait deux caisses dans sa maison.

tnraparte- ur l'assassinat qu'il a commis. Ils espèrent le agréables qui s'écoulent toujours trop vite. L'une servait aux opérations journalières de la banque ;
1 los'' e lasasintcu'lntcmmenaitepèen lsarrtosuti* 4 ai tuiotrs oulf'ieaaserdenhurse an'éitraité unz vatueuecisesdas quaionted'a, et s'ils ne réussissent pas par ce moyen, ils se Le docteur Carré résident de Cairo (Illinois), où il était gé- l'autr' qui contenait surtout loret l'argent, n'était ouverte que

Lenoit d'at, plus tard une occasion favoerable. iéralement connu sous le nom du "docteur français," est en- lorsque M. Nunuez avait l faire des paiements considérables.
ont ju s uir'e laSt. Patrice, à St Francisco, Rudolphe et leery trè, le 21 du mois dernier, à 5 heures du soir, dans une bras- Cette dernière caisse était située dans un caveau fermé par
R ooueune partie de billard de 1500 points pour $30t0. seri, s'est assis à une table où se trouvaient plusieurs per- un porte en fer des plus solides et munie d'une serrure à
qa bhe a remporté la Victoire : a il fait ses 15Po points tandis sonnes de sa -onnaissance, a duman4é un verre de bière dans secret.

ue on adversaire en a fait 970. La plus forte série de lequel il a mis une pincée de poudre en disant: 't C'est de la .Le banquier en avait deux clés. La première restait tou-
îphe a été de 3i0 : celle de Dery de 174. strychine, excelleit pour l'estomac," a bu sui bière, a dit en- jours entre ses mains, la seconde était confiée au caissier.

Le n d iut crime épouivantable a été c'ommis à Suimatra. core: ." A six hîeures, "e sera fini," et s'est retiré dans une Celle-ci disparuut. s
meM 'narchand4français partit un joîur pouri tun établis- piècel de derrière où il a pre'sque aussitôt été saisi de convul- iLupuîis le jour du cette disparition, le banqirptats

veetvisin et l'on fut lonigtemps sans avoir de ses non- sions qui, ainsi qu'il l'avait annomncé, se sont terminées par la $1é à son caissier lorsqu'il fallait descendre au caveau.
pves Dernièrement, unt lourd colis arrivait au magasin dui mort au moment précis où lescadran de l'établissemu'nt soninait Tuut dernièrement cet employé eut occasion d'aller prendre

re. l'ouvrant, on trouiva le corps du fils enttouré d'une six< heures. utne somme en or'dépdsee dans la caisse secrète.
'itde de Scorpions. Les auteurs de cuette infamie n'ont D'après les on-dit de' Cairo, le docteur Carré s'appelait en Que(lle ne fut pas la surprise du caissier en trouvant une clé

'nuore été découverts, réalité le comte Veille et était capitaine dans l'armée française. sur la porte du caveau h

fledi dernier, dans l'après-midi, le corps d'uun enîfaunt dlu Obligé de fuir de son pays à-la suite d'une conspiration contre Il pensa qu'uin voleur s'était introduit là dedans et qu'il
Ufîinin a été trouvé par unjeunue homme nonmné Albuert l-mnpereur, il vint se fixer en 1863 à Cairo, o'u il vécut en avait dérobéo rmesnmaes otnte Il calla prévenir le ban-

dae~ns1 un lot vacant, près dle la clôture, ait coiî <lu exerçant la profession de médei.
Prns~ apueu td arm te ahrn ecrsft Un fait qumi parait mieux établi, c'est que le " doc-teur fran- L eaaveau luit ouvert.

tranporà hnea stt de pldela ru.CtherinetL o p eiut çan, <îî' qu soit son nom, était marié à une personne occu- Un u adavre en puttrefaction gisait sur le sol. M. Nunez et
.fufie d a letatione Aoc detr tairue on net oùi aene çan, un emploi îrès de l'impératrice, et qule, le matin même sonî caissier reconniurent un employé de la maison que l'on

viu 4M olener duexeiuo e inaqaa n jnoir oùt il s'est suicidé, il avait reçtu une lettre de sa femme, avait miis à la porte quelques jours auparavant, qui, sans aucun1e ne.a douîte, était le toleur de l'une des clés du caveau.
étitaenà P'intéieur <lu <'adgre prouv. qute cette' tenfant qui le suppliait de rentrer e'n France.LemhurxavivoldéuHrsnacenptn
eette te asphyxiée, milejrén-puetdtrnrs LdudeMontpensier eleprince HerleBoro eitais la potrte du la c'ave étant à ressort s'était refermée toute

rtaitééaccittentelle ou produite crimtinell-n t. sonît buattus en duiel, ce rmatin. Le résultat a été fatal au der- suee vi neeintehmedn o oba
*n Cprince A rthur se propose de faine un voyage en C'alifor- nier (lui a été tué. Le dite avait pour seconds les généraux
d Ceesa suite, par Ie-dhemin-T deofer du Pacifiqueî, vers la fi-n Cardoza et Abaminor. Ceux-du prince étaient le senor Publio lG étudiant allemand Nidebung vient d'être condamné à trois

chemi a d"l commencement de' mai. La compagnie de ce et un autre dont le nom est inconnu, deux républicains mem- semiairies die prnistin pou~r son duel avec le fils dlu comte de
Pou cea déjà comnéàfielsprprtf 'éesie bre des Cortés. Cette affaire a causé une grande senîsation. Bisnmark.

ea'cett .expéditin royale. Le princ passera lecessaires rLa rencontre ener'e le prince Bourbon et le duc dle Montpen- A propos dt' ce duel, l'Université de Bonn vient de remettre
a ines et reviendra ensuite 't Montréal, pour partir pour sier a eu lieu à sept milles de Madrid. eni vigueur une vieille loi disant que:

à borlete, avec sa brigade. Son altesse préfère s'embarquer Les témoins ont laissé au sort à décider qui tirerait le pre- " T'ous ceux qui se batteront sans être munis d'un masque
rp. nnotfl ~.,+~ fin ntôt ane de miern; ut le sort a décidé en faveur du prnince Hen.ri. Les ad- garantissant la figure et d'uîn appareil sauvegardant les jambes, r - - - -i...srmteîulé 'nvrié

'r'elare lS 4UIvivnra por veTe -i i- - i --- , éclingé ierre feu fu ddipaspas, s mais rsusans serésucf- 1seronrt'gà('sCuar, nutil o Ilaj.versaires (ontéhag lep m
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L'OPINION PUBLIQUE.

COURRIER D'ONTARIO.

Il s'est passé bien des choses en parlement depuis que mon
dernier aux excellents lecteurs de L'Opinion Publique a eu les
honneurs de l'impression.

J'ai remarqué que les parlements sont comme les femmes;
quand ils se mettent à sortir et à aller dans le monde, c'est
une fureur, une rage; on ne les trouve jamais un soir chez
eux.

Mais aussi qu'ils se mettent à garder la maison, et à vaquer
aux soin du ménage, ils abattent plus de besogne en huit jours
que le commun des mortels en un mois.

Si j'avais à me venger cruellement des patrons le L'Opinion
Publique, ma tâche d'aujourd'hui serait aisée a remplir. Je
n'aurais qu'à faire défiler bêtement sous leurs yeux tous les
projets, motions, interpellations, bills, etc., éclos dans la serre-
chaude du parlement depuis trois semaines. A la troisième
page de ce courrier, nous nous désarticulerions la mâchoire a
bailler magistralement tous ensemble; à la cinquième, nous
serions assoupis à qui mieux mieux; et, à la fin de la sixième,
nous ronflerions les uns les autres du sommeil des maris in-
commodes.

Aussi, comme ce n'est pas pour bailler que je vous écris, et
comme les patrons de L'Opinion Publique ne m'ont pas pré-
cisément confié le soin de votre assoupissement, je me per-
mettrai, lecteurs, de glaner dans le tas des matières parlemen-
taires récentes les quelques grains que la chronique peut se
mettre sous la dent.

Depuis le jour trois fois béni, où les hommes d'Etat ont dé-
couvert que la chétive planète que nous habitons faute de
mieux, offre un terrain propice à la culture des confédérations,
il est une question bon enfant qui ne manque jamais son tour
d'ordre lu jour, à chaque session qui éclate au milieu dle
nous ;-c'est le double mandat.

A voir avec quel bel entrain on se dispute cet appât parle-
nientaire, soit au banquet du gouvernement fédéral, soit aux
différentes demeures des législatures locales, on sent de suite
qu'il y a là une nourriture facile et abondante, dont peuvent
user sans danger les estomacs les plus dyspeptiques et les plus
rebelles. Aussi faut-il voir tout l'empressement que l'on met
à offrir son assiette, les jours de ce grand gala. Chacun veut
en avoir sa tranche, et sa bonne tranche. Et il se trouve que
chacun la mange avec appétit. Il y en a même qui se 'ont
servir d'uîx fois. Si l'on n'y avait l'oil, quelques-uns en zlis-
serai-nt dans leurs poches pour grignoter en famille pendant
la vacance.

Et, malgré cette gloutonnerie,jamsis d'indigestion à soigner,
le lendemain. Cela passe comme un tfilet de boeuf saignant,
comme une aile de poulet, comme in) euf à la coque.

On pourrait définir le double mandat la rôtie parlein'itaire,
vu que les faibles et les convalescents peuivent s'en régaler
sans crainte de fatiguer leur frêle constitution.

Ce que je trouve (le vraiment singulier dans toute discus-
sion sur ce sujet précieux, qui se prête complaisamment à des
expériences tant de fois renouvelées, c'est que plusieurs des
députés qui ont en la chance d'une double élection au parle-
ment fédéral, d'une part, et à une législature locale, d'autre
part, sont les plus violents à tonner contre le double mandat.
Il faut que ces gens-là soient bien convaincus que leur inter-
vention répétée dans la législation anguelle du pays, peut
nous jeter dans d'affreux draps, pour revenir à la charge si
souvent et si énergiquement.

A la place de ces malheureux, ainsi empêtrés dans leurs
liens législatifs, je sais bien ce que je ferais ; je flanquerais à
la tête de mon comté ma démission de l'un des deux mandats
qui me surchargent, et je vivrais ensuite cent ans dans la paix
et le contentement. Et si mon comté faisait des façons, je
lui dirais tout net : tu n'es pas content, eh bien!1 attends un
peu, mon gaillard, je vais te flanquer l'autre ........

Mais ces messieurs jurent et tempêtent contre les doubles
chaines, et ils manquent du courage nécessaire pour rompre
l'une ou l'autre. Ils me font l'effet d'amoureux qui courtise-
raient la brune et la blonde, qui croiraient (lue cela est imino-
rai, et qui n'auraient pas assez d'énergie pour opter une bonne
fois pour l'une ou pour l'autre, prétextant qu'ils attendent,
poúîr faire un choix, que les très-liauits p'rsonnages qui légis-
Intent pour le code de la galanterie mondaine, aient édi'té
des peines sévères contre les amoureux qui trop embrassent

.a.a
Ces pauvri's diables, affligés du double mandat, et qui dé-

plorent à chaque session l'infortune de leur sort, sont doni
mal venus à se plaindre, puisqu'ils ont le remède sous la main
et qu'ils refusent obstinément de s'en servir.

Si, enciore, ce remède était repoussant, s'il fallait, pour se
décider à se l'administrer, prendre son courage à deux mains
comme pour l'huile de castor, je .'ompreindrais leuir répugnance
et leur hésitation. Mais ri< n lde plus facile que de tuir à ses
électeurs le pt it dis'ours uiNvant ._

-" Messieurs et bien charmants 'oncitoevns,--
U race à que lques centaines de louis générceusemnent dé

pensés par moi aux él-ctions di rnières, cons m'avez eri telle
ment grand, tellement supérieur, telle-ment digne de passe
mes jours et m 's nuits au st rvice duti ipays, q(ule vous n'ave
pas hésité in seul instant à nie confier, ià une majorité il
quinze voix, les deux mandats que viols avi z alors ('n 'porte.
feuiille. Je' vous dounne ma puaroîle d'honneuri qule ces qlunz
v'oix de majorité ont été " l'un dis plus beaux jours de ni
vie." Mais je ni' vous cacherai pas qu'aujurid'huni l'un de ce
deux mandats m''mbèête, me rendî malheureux, m'ôte le sonm
meii ('t l'appétit Continuez dei me c'roire min homnme énormi
commite le colosse d' Rhodels, si cela v ',is fait plaisir, mîais lais
sez-mîoi étri' suîblinme avec un s. uîl mandat, e't veuillez repor
ter sur' un autre un1e part dei votre légitime adlmiration. S
v'ous avez souvienance des bonnes tartin"s de melasse don
je vouîs ai régalés, les jours (le votation, nei meii re'fuse'z point I
javeuri que j'implore .. . ... ,

Ct' petit discours, facile à aupprendire par 'eîeur, et que je n'a
pas la moindlre objection à louler à la semaine auîx intéressé
ne manquerait pas dle produire un très bon effet sur d'honnête
et indépendants électeurs. Quant aux malhonnétes et dépen
dants, il y en a si peu, si peu, que ce n'est pas la peine de s'e
occuper.

Il est sûr que la petite allusion aux douceurs monétairese
nutritives, adroitement empaillée dans cette oraison de cii
constance, contribuerait fortement à faire pencher les êle<
teuris v'ers une nouv ~elle canidaît ur.

Voyons, il ne faut pas être doué comme un titan pour oser
présenter cette humble supplique aux citoyens mâles de son1
comté. Un peu de fermeté suffit; et la fermeté, je suppose,,
est la vertu par excellence de tout représentant du peuple,j
car, tous, ils tiennent fermement à être ré-élus, ce dont je ne
les blâme point, au contraire.

Ce que c'est que l'illusion, et qu'on a bien raison de dire
que le cœur en est pétri ; tant qu'il lui-reste un souffle.

J'étais plein d'inclination, d'honnête inclination pour le
système de la Confédération, parce que j'imaginais que son
application ferait des heureux parmi nous. Oui, j'avais la
naiveté.de croire en mon for intérieur que les députés double-
ment élus seraient doublement heureux. Eh bien 1 j'étais dans
l'erreur.

Pas plus que l'argent, le double mandat ne fait le bonheur.
Au contraire, il est insupportable pour un grand nombre, ce
qui doit le placer dans l'échelle de nos mépris, à un ou deux
degrés au-dessous de l'argent. Car, si l'argent ne fait pas le
bonheur, au moins finit-on par s'habituer à sa société. Même
pour les députés portant double chaîne, il a le don de ne pas
être absolument désagréable, et la preuve c'est qu'ils ne se
font jamais prier pour empocher les deniers qu'ils s'offrent
eux-mêmes pour défrayer leurs dépenses de voyage, et rému-
nérer leurs labeurs.

. .
Ce que je ne comprends pas bien, c'est que le double man-

dat soit une chose assommante, un boulet à traîner, tandis
qu'un seul mandat est sl agréable et si parfumé de sa nature,
qu'on fait des folies pour se le procurer. Il y a là un mystère
pour ma faible intelligence.

S'il fallait donner des robes de soie aux mandats comme on
en dtonne aux femmes, je saisirais parfaitement la pensée d'un
orateur qui soutiendrait à son corps défendant qu'on en a
assez d'un. Mais si les mandats coûtent parfois cher à obte-
nir, on sait qu'ils ont cela de bon qu'ils ne coûtent plus rien
une fois qu'on en a pris possession. Ils rapportent même
salaire, au lieu de coûter les yeux de la tête en rubans, den-
telles, chignons et colifichets.

Mais, enfin, il parait qu'il y a autre chose ...... On ne peut
tout savoir ......

M. Dorion assurait l'autre jour en chambre, qu'il y a au
moins cinq cent mille Canadiens aux Etats-Unis.

Cinq cent mille, c'est bien peu, et j'ai bien peur que le dé-
puté d'Hochelaga n'ait pas étudié le sujet à fond.

J'ai beaucoup réfléchi sur cette question, et après avoir
passé bien des nuits,

Les deux mains au menton, au haut de ma mansarde,
j'en suis venu à la conclusion qu'il n'y a pas un seul yankee
aux Etats-Unis.

Après avoir fouillé une masse de documents à décourager
un chercheur moins intrépide que moi, je me suis convaincu
que tous les Américains sont nés à Montréal, dans le faubourg
Québec et le Griffintown.

Eh bien oui, c'est comme cela, le yankee est un préjugé, un
leurre, si vous l'aimez mieux; une illusion si vous n'êtes pas
satisfait.

-Mais, Washington, me direz-vous.
Bien, quoi, Washington? C'était tout bonnement un ancètre

de M. Cheva --£'est pour faire une niche aux Anglais qu'il
avait arboré ce nom historique qui finit en tonne.

Comme on le voit, M. Dorion n'est pas du tout de ma force
sur le chapitre des statistiques.

C. T.

DU CHOIX D'UN MÉTIER.

Vous m'écrivez que le jeune garçon dont vous êtes le par-
rain et le subrogé-tuteur vient de finir sa quatorzième année;
qu'il est l'élève le plus distingué de son éeÈe primaire et sait
tout ce qu'on y enseigne; que le mom« est venu pour lui
d'entrer dans la vie professionnelle; qu s'agit enfin de le
guider dans le choix d'une profession oeforme à ses apti-
tude,-et vous me faites l'honneur de me demander conseil,
supposant que, pour avoir vu et questionné deux ou troià fois
votre filleul, j'ai pu deviner l'ordre de travaux auquel il est
propre.

Je dois vous répondre tout d'abord, cher monsieur, que vous
présumez beaucoup trop de ma pénétration. J'ai, il est vrai,
une assez grande expérience de la vie d'atelier; j'ai longue-
ment médité sur les conditions de l'apprentissage, sur l'ensei-
gnement professionnel et sur les moyens de provoquer la ré-
vélation des aptitudes des jeunes gens; j'ai même la vanité
de croire que peu de personnes expérimentées voient plus
clair que moi en ces graves questions;-et cependant si j'a-
vais un tils à guider dans le choix du métier le plus conforme
à sa vocation, je serais très-probablement aussi embarrassé
qui' vous l'êtes, sinon plus; car ce que j'ai tiré de plus net de
mes observations, c'est premièrement, qu'il est presque tou-'

s jours extrêmement dMicile de deviner la vocation des jeunes
gi ns, et, secondement, que la déroute ou le refoulement d'une
vo ation produit Inévitablement des effets dépiorables.

Vous comprendrez donc, cher monsieur, non seulement que
- je m'interdise d'indiquer une profession pour votre filleul, mais
- encore que je n'essaye qu'avec hésitation de vous faire parta-
r ger mon syntiment quat à l'importance extrême pour chaque
z jeune sujet de trouver ce que nous appelions à l'atelier son
e joint, c'est-à-dire l'ordue de travaux auquel il est propre. J'en
- pourrais dire long sur les altérations physiques et morales qui
e résultent fatalement de la violence faite aux aptitudes natu-
a relies : mais une lettre ne comporte pas ces développements,
s et je me borne à appeler votre attention sur ce point, que ce
- n'e'st jamais impunément que, dans les pratiques de la vie,
e nous méconnaissonîs et refoulons les puissances particulières

-dont Dieu nous a doués en vue de l'infinie variété des travaux
-qui constituent la tâche de l'humanité.

'i J'aurais aussi beaucoup à dire sur les énormues bévues jour-
t nelleme'nt commises par une foule de personnes paraissant
a avoir toute l'autorité désirable pour juger sans appel de la va-

leur spéciale des jeunes gens, et leur ouvrir ou leur fermer la
porte de certaines carrières.
iQue de faits je pourrais produire qui tourneraient à la con

s, fusion de ceux qui osent se faire juges à première vue dei
s aptitudes d'un sujet!i
'- " Soit I me direz-vous. La preuve que je suis en gardt
n contre moi-nième est dans la démarche que je fais auprès di

vous. D'ailleur's il grrive fort souvent que les jeunes genu
't manifestent isiJclairement leurs dispositions, que la tâche de.
r- vient assez facile à qui doit les guider. Ne devons-nous pai

c-tenir compte des dispositions de mon filleul? Vous les con
naisesez, it <1 s peuivent etre un ' luinre pour nous."
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Sans doute, il est de rares sujets qui révèlent si évidemment
leur vocation, qu'il n'y a pas à hésiter; permettez-moi de
vous avouer que, votre filleul ne me parait pas devoir être
rangé parmi les exceptions. Les dessins de lui que vous m'a-
vez envoyés, ne me révêlent point ce que vous aimeriez à y
découvrir, une vocation d'artiste. Je ne veux pas dire que la
vocation n'existe pas, mais seulement qu'elle ne s'affirme pas
dans les copies des dessins de votre protégé.

A ce propos, oserai-je, cher Monsieur, vous mettre encore on
garde contre un préjugé fort répandu, d'après lequel on consi-
dère comme aptitude d'artiste celle qui consiste à reproduite
avec exactitude un dessin? On se laisse trop généralement
aller à cette idée que l'art consiste à imiter; la vérité est qu'il
consiste surtout à,créer. On peut donc copier exactement un
dessin et n'avoir point du tout la faculté essentielle de l'artiste.
On peut faire plus, reproduire sur le papier des objets en relief,
construire même une figure en terre, en cire, la tailler en bois
ou pierre, sans être doué de la précieuse faculté de l'artiste,
lors même qu·on n'eût point à reprocher à cette figure de
sérieux vices de construction. Je pourrais citer tel médecin
qui a construit, en cire et de grandeur naturelle, une figure
humaine qui est un chef-d'œuvre d'anatomie, mais qui n'est
nullement une oeuvre d'art. Non, la faculté d'imitation ne
sera jamais le signe révélateur de l'artiste.

Au moins, penserez-vous peut-êétre, l'ežact reproducteur des
Suvres crées peut être graveur. Si nous destinions notre
jeune garçon à cette branche de l'art. Prenez garde I celui
qui ne peut être qu'exact reproducteur n'est qu'un très pauvre
graveur. La gravure, cher monsieur, n'est pas une copie pure
et simple. Il y a beaucoup de création qu'on ne le suppose
dans une oeuvre gravée, autrement la gravure ne serait pas"
unebranche de l'art."

Je vous répète que je ne denie pas à votre filleul la vocation
d'artiste; je dis seulement que les dessins de lui que j'ai sous
les yeux ne me la révèlent pas; quoiqu'ils soient selon l'ex-
pression d'atelier, "lproprement faits." Là où l'artiste se relève,
c'est dans les premières ébauches de la fantaisie, dans les essais
.de composition, c'est-à-dire de création. Or je n'ai rien vu de
votre tilleul qui me permette de me former à cet égard une
opinion sérieuse.

Savez-vous, cher monsieur, ce qu'il vous faudrait à vous et à
tous ceux qui, pères ou protecteurs, ont à cœur de trouver le
joint pour leurs enfants ou protégés et d'en faire de féconds
travailleurs? Il vous faudrait à tous des "gécoles d'essais," ou
les adolescents pussent essayer de différents métiers avant de
faire un choix définitif. Mais l'idée des écoles professionnplleS
ne fait que de naitre, et ce n'est malheuresement pas de sitôt
que la société pourra jouir de cette institution si nécessaire;
car indépendamment des moyens matériels de l'enseignement
professionel, il faut ]'intelligence de cet enseignement. Or il
ne parait pas qu'elle abonde. La plupart des personnes qui
s'occupent d'éducation professionnelle paraissent presque
toutes portéos à croire que le mieux qu'on puisse faire est d'in-
culquer aux jeunes gens le plus possible de connaissances
techniques. Ce n'est pas là vraiment qu'est l'essentiel. Les
connaissances techniques sont nécessaires, sans doute; mais
la condition la plus importante est que l'élève puisse voir com-
ment s'exercent les différentes industries et s'essayer lui-même
à exercer tour à tour celles qui l'attirent. C'est à cette condi-
tion que la vocation peut se révéler; c'est assurément le moyen
le plus rationel de provoquer la manifestation des aptitudes
spéciales des jeunes gens.

Sans doute, il y aurait quelques abus de liberté, et leg direc-
teurs et professeurs auraient à faire preuve d'une bien grande,
et bien patiente solicitude ; moins grande pourtant, beaucouP
moins que celle dont l'entomologiste, par exemple, fait preuve
à l'égard de l'insecte qu'il veut étudier et d'écrire. Est-ce trop
exiger de demander que l'éducateur de l'enfance ait un peu de
cette vertu persévérante d'observateur du naturaliste et n'inti-
mide et n'efface pas, sans prétexte de discipline, les manifest-
tions, même un peu désordonnées, des aptitudes qui poussent
dans la jeune humanité ? Eh bi. n, ouije le sais, j'en suis sûr, Je
ne serai pas approuvé par la plupart qui travaillent à" l'élèYV
de l'homme." A la discipline, c'est-à-dire à l'accessoire, sers
encore longtemps sacrifiée la libre expansion des aptitudes qui
est cependant le principal.

En attendant, cher monsieur, soyons prudents, et pour reve'
nir à ce qui nous intéresse, veuillez n'attendre de moi que quel'
ques indications très générales: je ne doute pas que votre
intelligente sollicitude n'en fasse sagement l'application. Si
votre jeune garçon est " remuant," si le mouvement est pour
lui un besoin évident, vous éviterez les métiers faits pour leO
natures casanières.

Ce n'est pas une bonne méthode, sans doute, de demander
auxadolescentsuce qu'ils aimeraient à faire, leur vocation étant
encore un mystère pour eux-mêmes; mais c'est une bonne
méthode de leur parler art, industrie, commerce, afin de saisir
sur leur physionomie ce qui les intéresse le plusvivement:
c'est alors l'instinct qui parle à l'observateur pénétrant.

Quand au travail industriel, il se peut divisir en deU5

grandes branches, exigeant des aptitudes différentes, indépeD'
damment de toute condition d'assiduité ou de mouvement
Dans l'une de ces deux branches la précision-domine : da0
l'atitre, la fantaisie. Tel qui est propre à la première se'
déplacé dans la seconde et réciproquement. C'est à vous chef
monsieur, de vous assurer si votre filleul dans tout ce qu'il fai
de son propre mouvement accuse plutôt la disposition adt
oeuvres de précision qu'à celle où le goût, la fantaisie, jouePt

le principal rôle. Au contraire, s'il vous pasait appartenir
la classe des fantaisistes et si d'auître' part son état de fortuine
ne permet pas lis études un p 'u dispendieuses de l'art pi'
faites en un ouvrier d'art. L'art industriel, compte de noIta
breuses spécialités, elle se revelera un jour ou l'autre. Dan'
le monde des artistes, il est beaucoup d'hommes de talC» 1

qui ont commencé par être ouvriers d'art.
Ces renseignements, cher monsieur, vous laissent beaucO'

à diviner. Mais c'est un devoir rigoureux, pour quiconque
- chlarge d'âme de ne négliger pour elle aucune des recherch0

tdélicates que je viens d'indiluer, et vous les f.erez certaiD"
-ment au grand profit du jelune homme.

Agréez etc.,

-SCÈNE AU SÉNAT DES ÉTATS-UNIS

Premier Sénateur noir :--Vous êtes un menteur.
eUn autre.de même couleur :--Vous êtes un voleur.-
eTroisième Sénateur couleur de suie :--Retenez votre lai

s ou vous serez au. pénitentiaire avant quatevingt' diz joW
-Quatrième Sénateur au noir épiderme :--Si vous ne

s modérez pas, nous allons vous envoyer chez le D ....
- M. Leslie, blanc :-Monsieur le président, je ne tiens auo

compte de ces légères interruptions.
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L'INDUSTRIE NATIONALE.
Nous sommes heureux de constater que partout, dans le

eas-Canada, se fait un réveil dans le sens des idées manu-
facturières. C'est la question à l'ordre du jour et dans la
Presse comme aux Communes on s'occupe de développer
Par l'industrie nos immenses ressources. Cette agitation
Qat salutaiie et nous en attendons les meilleurs résultats.
Québec se met à la tête du mouvement. La vieille capi-
tale tient à se venger des attaques dont elle a été autre-
fois l'objet comme à mériter la bonne réputation que M.
Ùartier lui a faite. Nous empruntons au "Journal de
Québec " le procès-verbal d'une assemblée formée dans le
but de promouvoir les intérêts industriels de la ville de
Charnplain, procès-verbal qu'il fait précéder de remarques
que nous nous empressons de reproduire.

QUisEc, VILLE MANUFACTURIERE.
"Quand nous jetons les yeux sur notre ville, sa position

conme port de mer, ses ressources naturelles, l'esprit de sa
Population, nous ne comprenons pas pourquoi il n'est pas
encore possible de lui appliquer le titre écrit en tête de ces
lignes. En effet, quels sont les éléments sur lesquels l'indus-
trie doit compter pour réussir? Il lui faut des capitaux, du
travail, un marché. Eh bien ! qui oserait dire que nous ne

ssédons pas, dans toute leur force, ces éléments de succès et
'les moyens de transformer Québec, qui, en ce moment, con-
Rominie plus qu'elle ne produit, en ville manufacturière.

"De toutes parts, s'agite dans nos faubourgs une population
forte et vigoureuse, intelligente, et ne demandant qu'à utiliser
les talents dont la Providence l'a comblée. Dans un autre ordre
de choses, nous avons des capitaux que l'on devrait appeler le
nerf de l'industrie et non de la guerre comme jadis. Nos
. Oimes enrichis dans le commerce ou l'industrie possèdent
Inutilement des capitaux qu'ils regrettent de voir dormir dans
leurs coffres, et si on leur indique un moyen de les employer,

i les-lanceront dans la circulation.
"Mais on nous dira: montrez nous un marché ? Voilà une

question qu'il suffit de poser pour la résoudre. Avec notre
main d'oeuvre à 20 pour cent moins cher que partout ailleurs
en Canada, et toute chose égale d'ailleurs, quand nous aurons
lotre outillage, nous pourrons défier toute concurrence enCanada et à l'étranger.

" Sans doute, les premiers pas sont difficiles, l'expérience
Saus nue. Mais, si les hommes d'affaires veulent associerleur lnergie et mettre en commun leurs capitaux, ils ne tar-deront pas à vaincre les obstacles inséparables de toute entre-prise à ses débuts.
r M. tephens, le manufacturier de Cornwall, n'a-t-il pas
reussi à vendre ses draps et les étoffes connues sous le nom deioeeds a meilleur marché que ceux qui sont importés d'Angle-terre et d'Ecosse. Bien plus, à l'heure qu'il est, M. Stephens
'end ses tissus sur le marché anglais, et soutient la lutte avec
a'antage contre l'industrie anglaise. Rien n'empêche que le

me prodige s'accomplisse à Québec. Il suffit de le vouloir."
Les idées que nous venons d'exprimer ont gagné du terrain
P quelque temps et nous voyons qu'une associationommes pratiques s'en est emparée et fait des efforts éner-

p8es.Pour les répandre parmi le peuple. Aussi, nous ap-
di 5sson de tout cour à leur ouvre et nous faisons des
Pour qu'elle triomphe. Si cette société réussit à éten-

tio e mouvement, à inspirer le goût de l'étude pour les ques-
' 8 pratiques, à répandre les connaissances sur l'industrie,
V408 ressources, elle rendra, à coup sûr, un grand service à notre

r"La société pour l'encouragement des manufactures s'estreunie Ih
epua d, ier, pour choisir ses officiers et nous voyons parmi
Je1 des noms qui la recommandent. A cette assemblée, MM.
parol Withall P. Garneau, Woodley et le Dr LaRue ont pris la
acoe et ont fortement fait comprendre le bien que peut

oplir la société.
CICIle nom des officiers

président,-H. G. Joly, écuyer, M. P.
e ice-Président,-L'hon. M. T. McGreevy, M. P.

Vice-Président,-M. P. Garneau.
• do M. W. Withall.

eerétaire-Correspondant,.-Dr LaRue.
esitaent Secrétaire,-M. H. J. Peters.
erétaire-Archiviste ,-M. James Carrel.

rsre,-.A. Woods.
kon . CONsEIL.

Jose . I. Thibaudeau, MM. Henry Fry, E. Beaudet, A.
riph, C. Têtu, P. A.Shaw, O. Leduc, T. H. Grant, John Leme-

8 p •rJB. Renaud. M. G. Mountain, E Chinic, Jos. Woodley,
Trade >, Wm Drum, JohnBrown, J. Louis, L. McKay, J. B.
W P.Vallière, P. V. Valinî, N. Germain, A. Paré et F.

pre tnxcomités ont été ensuite formés : l'un se chargera de
les e des statistiques, et l'autre s'occupera du tarif. Voici

Br& regde ces comités:
W sT'QrUs,.--MM. le Dr LaRue, T. H. Grant, S..Peters, Jos.

t de' J. B. Trudelle et A. Woods.
W. ~MM. H. G. Joly, H. Fry, P. Garneau, T. H. Grant,

hall, E. Beaudet, A Woods et Jos. Woodley.

DOUBLE EXÉCUTION.
prisonmee ont été pendus avant hier dans la cour de la

ta ux lignes suffisent aux ecteurs, ennemis dus superfé-

cied'îine veulent que la constatation rigoureuse et pré-
~atière dfaits ;mais le nombre étant grand de ceux qui, en

Men~it et~ e ediotiennent à savoir le pourquoi et le com-
mère'donet Circonstances qui ont précédé le crime, et la ma-

coupablon il a été commis, et celle dont on a découvert les
satsfaie let les détails de l'expiation, etc., nous allons, pour
éplcherv leur curiosité, imiter nos confrères américains et
tants er depuis l'alpha jusqu'à l'oméga, tous les faits, impor-

mneavnus, qui on prpracompagné ut suivi la san-

Lfermerre qui vient d'aboutir à une double pendaison.
o erot John Peightal, sa femme, et un jeune orphelin,

e Garner u'l avaient recueilli, vivaient ensem-
Iled l aison de bois, à deux étages, située à un demi

d' Plenaeasant Grove station (Pennsylvanie), au centre
et d~l~tine d'acres de terre pierreuse, à eux appartenant
tiVe. exploitation les faisait vir dans une aisance rela-

to n o'emnbre de l'année dernière, deux habitants d'Al-
l eu t demander de l'ouvrage à M. Peigtal, qui ne p.ut

62 onner. Ces deux individus partirent sans insis-

ter, et revinrent dans la soirée du 15 du même mois. Trouvant
tout le monde couché à la ferme, ils passèrent la nuit dans la
grange, située à quelques pas de la maison d'habitation, dirent
le lendemain matin à M. Peightal qu'ils allaient chercher de
l'ouvrage aux environs, s'éloignèrent, revinrent encore le soir
et acceptèrent l'invitation du fermier de souper et de coucher
chez lui. Enfin, ils repartirent définitivement dans la mati-
née du lendemain, c'est-à-dire du 17 novembre.

Le soir du même jour, un parent du fermier passant devant
la demeure de celui-ci, s'aperçut que les flammes-s'échappaient
de l'intérieur. Il se précipita dedans, trouva dans une chambre
les époux Peightal et le jeune Garner étendus morts sur le
parquet, couverts de leurs vêtements de nuit tout en feu.

L'alarme fut donnée, des voisins accoururent, le commence-
ment d'incendie fut éteint en un instant, et l'on constata que
M. Peightal, sa femme et leur enfant adoptif avaient été tués
à coups de revolver. Les investigations révélèrent que ce
triple crime avait eu le vol pour mobile, car la maison était
pillée du haut en bas, tous les objets de quelque valeur avaient
disparu.

Le sol était couvert d'une mince couche de neige, sur la-
quelle étaient empreints les pieds de deux hommes. On suivit
cette piste sur une distance de six milles, jusqu'à Hunting-
don, où l'on apprit que deux individus étaient en effet arrivés
quelques heures plus tôt, et avaient pris un train de chemin
de fer à destination d'Altoona.

Le télégraphe transmit aussitôt le signalement des deux
voyageurs aux autorités de cette ville, avec la mention som-
maire du crime dont ils étaient probablement les auteurs, et
ils furent arrêtés en descendant de wagon. Les perquisitions
opérées dans leurs malles et sur leurs personnes amenèrent la
découverte d'une foule d'objets d'habillement qui furent re-
connus pour appartenir au fermier assassiné, d'un rasoir sur
la lame duquel son nom était gravé, et de six cents dollars en
greenbacks.

L'un de ces hommes se nommait Gottlieb Bohner, alias
Charles Mohr. Né en 1830, dans le Wurtemberg, il avait dû
fuir de sa patrie, en 1863, après avoir commis une multitude
de crimes, dont une bonne partie est sans doute restée incon-
nue; l'enquête faite sur ses antécédents a établi qu'il s'était
rendu coupable de dix meurtres, avant celui de la famille
Peightal.

L'autre s'appelait Von Bodenberg, alias Van Valkenburg.
Il était né en 1839, dans le Hanovre, où, après avoir été insti-
tuteur, il commit un crime qui lui valut plusieurs années d'in-
carcération. Il revint aux Etats-Unis à l'expiration de sa
peine, en 1866, et se lia avec Bohner.

Traduits, le 14 janvier, devant le jury, les deux Allemands
ont été condamnés à mourir. Après la.lecture de la sentence,
Van Bodenberg s'est levé pour déclarer que le triple meurtre
avait été commis par Bohner seul, pendant que lui, Bodenberg,
l'attendait devant la porte de la ferme. Bolner s'est levé à
son tour et a affirmé justement- le contraire, c'est-à-dire qu'il
était resté devant la porte pendant que Bodenîberg a-sassinait
les trois habitants de la ferme.

La veille de l'exécution, Bodenberg a reçu dans sa cellule
la visite d'une jeune fille d'Altoona à laquelle il etait fiancé,
Miss Kehrn. Celle-ci, après un instant d'entreti' n avec le
condamné, convaincue que son récit etait exact et que Bolhner
avait seul commis les trois meurtres, a obtenu la permission
d'aller le voir et l'a adjuré de dire la vérité, afin de sauver la
vie de Bodenberg Mais Bohner lui a répondu qu'il avait déjà
dit la vérité, et qu'en tout cas il se garderait bien de faire une
déclaration qui pourrait avoir pour résultat de le priver d'un
compagnon sur la potence.

La nuit suivante, Bodenberg a écrit à son complice une
longue lettre dans laquelle il le conjurait, au nom du Di u
devant lequel il allait paraitre, de rétracter ses affirmations
mensongères et de dire enfin la vérité.

Le shérif a lu cette lettre au destinataire qui l'a écoutée en
souriant et a répondu: " C'est un bien gentil garçon quîe Bo-
denberg, et aussi sûr qu'il y a des anges au ciel, il lue tiiendra
compagnie sur la potence."

A midi, les deux condamnés, habillés en neuf, ont été i, nés
à l'échafaud, dressé dans une cour de la prison, t un' hauteur
de vingt pieds, afin que la multitude, qui n'avait pu avoir
accès dans la prison, pût du dehors jouir du spectacle.

Une fois sur la plateforme, Bodenberg, jetant un regard
suppliant sur l'autre patient, lui a dit : " Déclaur'z la vérité, ne
suis-je pas innocent ?"

Bohner a répondu: Non, nous étions tous deux dans la
maison, tous deux nous avons tué, tous deux nous sommes
coupables et tous deux on nous pendra."

-Dieu I a repris Bodenberg, pouvez-vous parler ainsi en ce
moment suprême. Vous u'au'ez pas d'humanîité.

Pendant qu'on assujétissait le noud coulant, Bodenhberg s'est
écrié: "ô Seigneur, au-dessus du firmament reçoit mon éme
dans ton royaume."

La trappe s'est dérobée sous leurs pieds, et ils ont ensemble
été lancés dans l'éternité.

SCIENCE.

OMUDtM.)

Suite.
Quoique le premier homme n'ait aucun organe affecté, peut-

on le considérer en santé? Non certainement, il ne sera tel
que lorsque son système vasculaire contiendra la quantité
suffisante de sang pour fournir à tous les organes les matériaux .
nécessaires à leur entretien ; il est de plusu évident que l'on
n'obtiendra pas ce résultat par la saignée'. Je suppose que
l'autre homme n'ait aucun organe affecté, peuit-on le considérer
en santé ? Non, parceque l'équîilibre n'existe pas, il y a trop
de matière nutritive, il y a surabondance, par consequent il y
a congestion partout, et quoiqu'il ne soit pas directement
malade, les organes néanmoins ne remnpliss'-nt pas leurs fonc-
tions d'une manière normale,:et les symptômes le prouvent ;
questionnez-le, il vous répondra quî'il est mal à l'aise, qîu'il
sent de temps à autre des douleurs, des points, des engourdis-
sements dans les mains, la langue, etc., des éblouissements,
pesanteur à la tête, vertige, etc. Cet homme uie s'ra en santeé
que lorsque la cause qui donne hi n à l'es symptôm"s sera
disparue, lorsque la quantité de son sang sera diminuée à sa

juste proportion Il est encore bien évident que ce n'est pas
par le repos et une nourriture riche et abondante qu'il obtien-
dra ce résultat.

Mais peut-on considérer la situation dans laquelle cette
personne se trouve comme grave, comme dangereuse ? Sans
doute ; car, c'est alors' qu'on peut s'attendre à une rupture,
un épanchement, une apoplexie cérébrale ou pulmonaire, etc.
Heureux le umlade lorsque la rupture se fait à l'extérieur ou |

dans une partie peu importante ; la nature, dit-on alors, a
produit la guérison. Mais puisque c'est la perte de sang qui
guérit, pourquoi ne pas imiter la nature, pourquoi ne pas la
devancer, afin de prévenir la rupture de quelques vaisseaux
importants; ou bien pourquoi attendre qu'il y ait stagnation,
inflammation, puisque ces états sont un malheur, un danger
de plus? une saignée dans ces cas là n'est-elle pas le meilleur
remède:; et pour le malade, la rencontre d'un médecin qui
pourra reconnaitre sa situation, n'est-elle pas un grand bon-
heur? Il est vrai que vu la non-apparence de symptômes sérieux,
le malade ne croira pas au danger dans lequel il était, ni à la
grandeur du bien que vous lui aurez fait ; votre réputation ne
s'étendra pas autant que si vous aviez combattu une forte
inflammation, mettant sa vie en danger aux yeux même de
tout le monde, néanmoins votre satisfaction intérieure sera
bien plus parfaite, parce que le service que vous lui aurez
rendu sera incomparablement plus grand.

La saignée n'est pas le seul moyen à notre disposition pour
dompter l'inflammation. Les autres remèdes dont nous nous
servons sont, les purgatifs, les diurétiques, les contre-irritante,
la chaleur, lefroid, la compression, la diète, les anodins. Voyons
en peu de mots la valeur de chacun d'eux.

Io. Les purgatifs. Ces remèdes sont très souvent employés,
et avec de grands avantages. Mais dans quel but les donne-t-
on ? qu'en espérons-nous ? Est-ce simplement pour vider le
canal alimentaire ? Non. Certainement que l'estomac et les
intestins peuvent quelquefois être surchargés, peuvent con-
tenir des matières indigestes; un purgatif est alors le mode
le plus facile et le plus naturel pour produire le dégorgement
et la guérison. Mais une fois cet effet obtenu, je suppose que
l'inflammation continue, est-il nécessaire d'agir encore sur les
intestins ? Oui. On le fait d'abord pour produire une sécrétion
abondante, afin de réduire la masse des liquides dans le sys-
tème, ensuite en causant une irritation sur tout le canal
alimentaire, on y fait affluer le sang en plus grande abondance,
de sorte que ces deux effets ont pour résultat le dégorgement
de la partie enflammée. Aussi ce moyen est-il souvent mis
en usage, et je vois que plusieurs sont d'avis de l'employer
préférablement à la saignée et à sa place. Il peut la rempla-
cer quelquefois, par exemple, lorsque la maladie n'est pas
serieuse, quand la personne est trop faible, quand la conges-
tion générale ou la plethore n'est pas trop grande, etc. Mais
si la maladie est prompte, active, dangereuse, alors il ne peut
pas la remplacer, son effet sur le cSeur n'est pas le même, n'est,
pas si direct, si puissant, si certain; bien souvent le remède
n'agit même pas tant qu'on n'a pas saigné; de plus, l'estomac
et les intestins peuvent devenir trop irrités, trop enflammés,
de sorte que non seulement on ne peut plus s'en servir, mais
on se trouve avec une nouvelle maladie qui sggrave la pre-
mière.

Quels sont les purgatifs que l'on doit préparer. Il y en a
un nombre infini parmi lesquels vous êtes libres de choisir,
prenant suivant la sévérité des cas, ceux qui produisent
une sécrétion plus abondante ceux qui fatiguent moins le
malade, cependant il "st bon de dire un mot d'une subs-
tance qui a joui longtemps d'une réputation universelle et qui
tient encore le premier rang, pour in grand nombre de mède-
cins, mais que d'autres mettent maintenant de côté, la regar-
dant non seulement comme inutile, mais comme un poison
des plus dangereux : je veux vous parler du calomel. On a dit
que le calomel avait une action spécifique sur le foie, sur les
glandes, sur les produits de l'inflanmation etc. ; est-ce le cas ?
Je n'en sais rin ii: tout ce que je sais, c'est qu'il est un bon pur-
gatif, un bon irritant, et que ces deux propriétés suffisent pour
expliquer, au moins d'une manière satisfaisante, ses bon effets
sur le système, et pour légitimer son emploi. Ainsi vous
avez une inflammation de poumons, vous craignez l'hépatisa-
tion, vous employez le calomel dans le but. de J'empêcher;
réussirez vous ? je le crois; sera-ce par un effet spécifique de
ce remède sur les poumons, je ne le pense pas ; ce n'est pas
nécessaire non plus. Quand même le calomel n'aurait pas sur
les poumons uni autre aètion, un autre effet que celui qu'il
produit silr toutes les autres organes, le résultat serait le
nime.

Pour c'la examinons son action. Vous donnez du calomel,
il produit la diarrhée, il agit donc sur les intestins : vous répé-
tez vos doses, la diarrhée devient de plus en plus fréquente,
survient le ténesm", sels muqueuses, sanguinolentes, avec
fortes douleurs abdominales; non-seulement cette membrane
est affectée, mais encore celle de l'estomac, et de la bouche, la
langue, les gencives deviennent sensibles, enflammées, ulcérées,
avec salivation abondante, voila donc une forte irritation pro-
duite dans une immense étendue, le sang afflue dans ces par-
ties, laisse par conséquent l'organe primitivement enflammé,
<le sorte que la guérison se fait comme quand vous employez
un" mouche, un contre-irritant. Est-ce que l'action du calo-
mel s'arrête là ? étant absorbé, et répandu dans tout le system
pourquoi ne procurait-il pas ce même effet sur les autres or-
gantes ; il est donc à peu près certain que la sécretion de la
muqueuse des poumons est aussi augmentée, qu'elle se mêle
aux produits de l'inflamnation première, les dilue et en favo-
rise l'expectation.

Deplus, comme deux maladies différentes ne peuvent pas
exister ensemble, vous détruisez l'inflammation des poumons,
en en produisant une d'une autre nature, et moins dangereuse
que la première. Ainsi il n'est donc pas nécessaire que le
calomel ait une action spécifique sur tel ou tel organe pour
guérir l'inflammation. Dans les affections du foie, on peut
donc employer le calomel pour obtenir les mêmes résultats.
Il est tout naturel de croire que la sécrétion de la bile sers
augmentée, sinon par un effet spécifique, au moins d'une nia-
nière secondaire, indirecte. Il est vrai qu'on a fait decs expé-
riences pour s'assurer si vraiment le calonmel augmenîtait la
sécrétion de la bile, et que le résultat a été tout a fait nul.
Mais ces expériences sont elles concluantes ? Quand un animal
est éventré, quî'il est a moitié mort pour ainsi dire, il ne faut
pas conclure trop vite de ces epreuves ; car îl s'en faut de beau-
coup que le corps soit dans une condition propre à recevoir
l'impression des remèdes. Cependant on s'autorise de ce fait
pour rejeter le calomel. Il faut bien se rappeler que les fone'-
tions particulières que chaque organe remplit, sont tout" à fait
differentes des fonctions de la vie organique, et que quand
même le calomel n'auîrait aucune action sur elles, si onaa obtenu
de bon résultats non st ulement dans îes maladies du foie mais
dans beaucoup d'autres, ceci prouverait seulement qu'on n'a
pas compris son modus operaendi, et de plus comme on l'a
souvent donné mal à propos, et qu'il a par conséquent produit
des mauvais effets sur le système, on a trouvé plus facile de
le mettre pour cela tout simplement de côté.

On dit encore le calomel est un poison des plus dangereux.
Mais l'arsenic n'est il pas un poison ? Et que sont la plupart
des remèdes, si non des poisons. Et entre nous soit dit, com-
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bien de substances aurions nous à notre disposition, s'il fallait fluidité des liquides, diminue la tension, la sensibilité, permet ment soignent-ils ? ils purgent, mettent les mouches, se serventmettre de côté toutes celles qui dans nos mais ont accidentelle- par conséquent aux liquides de circuler plus librement; et c'est de diurétiques, de sudorifiques, saignent localement, et quel-rent causé la mort. La matière médicale serait courte, C'est un toujours ce but là, que vous vous proposez, lorsque vous em- quefois généralement. Et pourquoi se servent-ils de tous"desremede dangereux il est vrai, mais très puissant, que vous ployez les cataplasmes, c'est le dégorgement sans ôter de moyens? Il faut que ce soit pour les mêmes raisons que Jedevez employer avec la plus grande précaution, et qui vous liquide, d'une manière indirecte. Si vous ne réussissez pas, viens d'énoncer, afin d'obtenir le même résultat.rendra d'immense services non-seulement dans des maladies alors vous continuez les cataplasmes afin de hâter la décompo- Jeo ne vois pas comment on peut attaquer le système queaigues, mais dans un grand nombre de maladies chroniques. sition, la putréfaction des liquides extravasis, la formation du nous suivons maintenant; il est en conformité avec les loisMXais, dit-on encore, dans l'armée Anglaise on ne l'ýmploie pus en un mot; car plus tôt cet effet a lieu, mieux c'est pour de la Physiologie. En effet, nos organes remplissent leurs'plus. Voilà qui à première vue, à l'air un peu sérieux ; on notre malade. Lorsque le dégorgement a lieu, que la circula- fonctions, parce que certaines substances qu'on a prises commepourrait croire qu'on est venue à cette décision, parce qu'il y tion se rétablit, que la fièvre diminue, il ne faut pas continuer nourriture agissent sur eux et leur donnent leur pouvoir d'ac-avait unanimité entre tous lt-s médecins de l'armée sur ce les cataplasmes, car leur usage trop prolongé, affaiblirait les tion. C'est la santé. Lorsque ces mêmes organes remplissentpoint ; ceci serait une grande erreur. D'après des informa- parties, empêcherait l'action vitale, et causerait la formation plus mal leur fonctions, nous les ramenons a leur état normal,tions que j'ai eues d'une personne compétente, je vous dirai du pis. en modifiant leur action, parle moyen de certaines substancesque, tous les médecins de l'armée sont soumis au médecin en Le froid. Le froid est aussi employé avec avantage dans le qui ont la propriété d'agir sur eux. Voila tout le système,chef ou à un conseil, et que c'est ce chef ou conseil qui a dé- traitement de certaines inflammations. Il agit en produisant tout le secret. J'aimerais bien à savoir comment rétablirceidé seul de ne plus employer ce remède, non pas parce qu'on une contraction des vaisseaux, de sorte que le dégorgement a l'ordre dans les fonctions des organes sans agir eux. Ah Sile considérait comme inutiler mais parceque les soldats étant lieu, le sang est reflué, ne circule pas en si grande quantité, la voms pouviez m'enseigner le moyen d'augmenter, de régler,obligés de s'exposer souvent trop vite et à un moment d'avis chaleur est diminuée, et la guérison a lieu si vous continuez le de diminuer l'action du cour, de l'estomac, des intestins, du
au froid et à l'humidité, deviennent malade et restent une froid assez longtemps ponr que la partie irritée revienne à cerveau etc., sans toucher à ses organes, sans les affecter, jelourde charge à l'État; au lieu qu'en traitant leurs maladies son état normal. Ce traitement réussit surtout dans les inflam- l'adopterais immédiatement, et se serait faire un bienfait im-sans calomel, on évite ces complications là. Ceci n'empêche mations externes peu considérables. On l'emploie aussi avec mense à l'humanité, car c'est toujours un malheur que d'êtrepas lue, quand les officiers sont malades, ils prennent du de grands avantages dans certaines affections sérieuses du obligé d'employer les contre-irritants, les émétiques, les dras-calomel quand c'est nécessaire. cerveau, par exemple. tiques, les saignées etc., de causer en un mot une maladieLe's dueérétique3 sont d'un grand secours dans les inflamma- La compressionu est employée aussi quelquefois avec succès : pour en guérir une autre. Mais ce moyen là, messieurs, nousions. Mais comment cette sécrétion abondante des urines elle réussit en comprimant les vaisseaux, refluant les liquides ne l'aurons jamais, excepté pour certaines maladies peut-êtreconcoure-t-elle à la guérison? en produisant le dégorgement produisant le dgorgement; elle cause souvent du mal, parce causées par un vice étranger, que nous pouvonsneutralier,dans les vaisseaux, en réduisant ia quantité des liquides à sa que si elle n'est pas proportionnée au besoin du cas, si elle détruire, en agissant directement sur lui. Mais pour toute
juste proportion. est trop considérable, alors vous arrêtez complètement la circu- autre maladie, il faudrait pouvoir commander aux organes,

Les contre-irritants, en produisant une irritation dans une lation, vous produisez la stagnation, puis le pis se forme ' il faudrait avoir la puissance de Dieu.partie y fait affluer le sang, de sorte que le degorgement a lieu c'est un moyen qui est très bon quelquefois, mais qui demande Il y a une foule d'autres questions que j'aurais voulu déve-dans la partie primitivement inflammée. Pour qu'ils agissent de la part di médecin beaucoup de tacte. lopper, tel que les règles a observer dans l'emploi de chaquebien il faut qu'ils soient proportionnés à la force de l'inflam- La dite plus ou moins sévère est encore un auxiliaire très remède, les contre-indications, les caractères du pouls, lesmation. Si l'inflammation est tellement considérable qu'on puissant Il est facile à comprendre qu'en diminuant la règles a suivre pour la saignée, etc. Mais ces questions sontne puisse pas espérer de la détruire par l'effet des mouches, quantité de 'oriture, on diminue d'autant la quantité de trop nombreuses pour être condensées dans une lecture d'unemieux vaudrait ne pas en mettre, car vous auriez deux mala- sang: mais il faut avoir la précaution de ne pas la pousser à heure ; je le regrette, mais enfin j'espère avoir réussi au moinsdieu a lieu d'unep; et le danger serait d'autant augmenté. lexcè; témoin ce médecin qui trouvait que son malade à stimuler votre curiosité, à vous porter à réfléchir, encore
Transpiration. La transpiration agit non seulement en dimi- avait, disait-il, une constitution de cheval, parce qu'il n'était plus sérieusement que par le passé, sur la science, afin de ne

nuant la quantité des liquides, mais encore en ramenant la mort qu'après quatorze jours de maladie, vu que pendant tout pas adopter trop à la hâte une théorie quelconque qui pour-sécrétion normale de la peau en diminuant l'irritabilité ner- ce temps il ne lui avait laissé rien mangé. Quand la maladie rait nous être présentée, quels que soient les talents et laveuse, en produisant un effet sédatif puissant sur le cœur. et le docteur se donnent ainsi la main, je plains les pauvres réputation de son auteur.
Son effet ressemble à celui d'une saignée; suivant moi, une malades. Montréal, 14 Février, 1869.transpiration abondante est le meilleur substitut pour la sai- Les Anodins, Comme une douleur locale, ainsi qu'un surex- J. P. ROTTOT, M. D.
gnée, lorsque pour une raison ou pour une autre on n'ose pas citation générale du system nerveux peuvent causer l'inflam-l'employer. mation, on peut réussir dans bien des cas, à la prévenir, où si A ajouter à la série gavarnienne des enfants terribles.

Chaleur locale. Cataplasmnes. La chaleur avec l'humidité elle existe, a modérer son intensité, et à hâter sa guérison, par Un incité (mettant l'enfant de la maison sur ses genoux-
favorisent la décomposition, la putréfaction. On emploie né- le moyen des anodins, sous quelque forme que ce soit. Voilà Tu ne me reconnais pas?
anmoins souvent le remède sous forme de cataplasmes dans donc aussi brièvement que possible une aperçu des principes L'enfan-Mais ai.
un grand nombre d'inflammations locales, comme moyen de sur lesquels reposent l'inflammation et son traitement, prin- -Eh bien 1 qui suis-je?guérison : comment cet effet peut-il avoir lieu ? La chaleur cipes tellement vrais, qu'ils sont adoptés, au moins en pra- -Tu es celui que maman a dit qu'elle voudrait bien agraferproduit un relâchement des; tists, des vaisseaux, augmente la tique, par ceux qui en théorie, les condamnent. En effet como- pour ma grande sour.

pRC LA MAT I ON.

JOHN YOUNG.
[L. S.]

CANADA.
VICTORIA, par la Grâce de Dieu. Reine du

Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Ir-lande,. défenseur de la Foi, etc., etc., etc.
A tous ceux qui les présentes verront ou qu'icelles

pourront en aucune manière conoerner.-Salut:
PROCLAMATION.

John A. Macdoald, T T E N DU que dans et par
Procureur GInt. un certain Acte du Parle-

Canada. ment du Canada, passé
dans la trente-unième année de Notre Règne, cha-
pitre numéro quarante-cinq, et intitulé: "Aete con-cernant le système monétaire" il est entre autres
choses en substance statué que Notre Gouverneur
pourra en tout temps après la passation du dit Acte
déclarer par Proclamation que toutes les monnaies
ou aucune des monnaies d'argent des Etats-Unis
d'Amérique, ou de toute autre nation ou Etat étran-
ger, frappées avant la passation du dit Acte, auront,
orsqu'elles seront du poids et du millésime prescritdans cette Proclamation. cours légal. et constitue-

ront une offre légale dans les Provinces de Québec,
d'Ontario et du Nouveau-Brunswick, aux taux enmonnaie courante qui leur seront assignés respecti-
vement dans cette Proclamation.jusqu'àconcurrence
de telle somme en un seul et même paiement quipourra y être fixee.

Sachez maintenant et nous déclarons et proclamons
par les présentes que le, depuis et après le QUIN-ZIEME jour d'AVRIL prochain, les monnaies d'ar-gent. c'est-à-savoir: les demi-piastres, les quarts depiastres. les dimes et les demi-dimes les Etats-Unis
d'Amérique. frappés avant la passation de l'Acte duParlement du Canada. en partie ci haut cité, c'est-à-dire: après le premier jour de juillet de l'année deNotre Seigneur mil huit cent cinquante-trois, et an-térieurement au vingt-deuxième jour de mai del'année mil huit cent soixante-huit, et qui sont ci-
apres mentionnées, auront, lorsqu'elles seront dupoids et du millésime prescrits dans notre présente
Proclamation Royale, cours légal et constitueront uneoffre légale dans les Provinces de Québec. d'Ontarioet du Nouveau-Brunswick, aux taux en monnaierourante qui leur serontci-après assignés respective-
ment dans notre présente Proclamation Royale jus-qu'à concurrence de dix piastres en un seul et mêmepaiement.

Et par les présentes Nous déclarons et Nous pro-
elamons de plus que les monnaies d'argent des Etats-
Unis d'Ainérique susdits, seront du poids et dui millé-
situe prescrits par les présentes et auront cours légalet constitueront une offre légale comme susdit aux
taux en monnaie courante qui leur sont assignés res-pe tivenent par Notre présente Proclamation Royale.
e'est à savoir:-les demi-piastres diu poids de centquatre-vingt-douze grains à quarante contins,--le
qumart le piastre di poids de quatre-vingt-seize grainsà vingt contins,-les dimes du poids de trente-huitgrains et 4uiatre-dixièmiies de grain à huit centins etla deni-dime. du poids de dix-neuf grains et deuxdixièmes de grain à quatre centins.

Du contenu des présentes Nos féaux sujets et tousautres qu'il appartient, sont requis de prendre con-naissance et de se conduire en conséquence.
EN FOI DE QUOI. Nous avons fait rendre Nos pré-sentes Lettres Patentes, et à icelles fait appo-ser le Grand Sceau du Canada. Témoin NotreFidèle et Bien Aimé le Très Honorable SiaJoHN YouNG. Barronet, un des membres deNotre Très Honorable Conseil Privé. ChevalierGrand'Croix de Notre Très-Honorable Ordredu Bain. Chevalier Grand'Croix de Notre OrdreTrès - Distingué de Saint - Mi"hel et Saint-George, Gouverneur-Général dii Canada. ANotre Hôtel diu Gouvernement, en NOTRECITE D'OTTAWA. ce QUATRIEME jour deFEVRIER, dans l'année de Notre Seigneur

mil huit cent soixante-dix et de Notre Règne
la Trente-Troisième.

Par Ordre,
J. C. AIKINS,

l1m. 8.orétaire d'Etat.

REGLES que le Bureau du Trésor a prescrites,
sous la sanction du Gouverneur Général en conseil,
relativement au mode d'acquittement des mandats
pour le paiement de l'argent parle Gouvernement du
Canada,

1. Aucun officier dans le service civil ne pourra, sous
aucune circoistanece, agir comme procureur pour la
réception des argents publics.

2. Aucune procuration ne sera reconnue, reçue ou
exécutée par le Receveur Général, si elle n'est pasimprimée, et de la forme sous laquelle on l'obtient du
Département du Receveur Général, sous laquelle
seule le paiement peut être fait, et cette procuration
opérera comme pour toute somme d'argent dûe seule-
ment par le gouvernement à ladate de la procuration.

3. Des procurations générales autorisant la récep-tion d'argent dû. ou qui peut devenir dû après sa
date, par lesquellgs toute banque reconnue par une
charte ou agent d'une banque reconnue par une
charte est constituée procureur, seront reçues et exé-
cutées sielles sont imprimées et de la forme spéciale
sous laquelle on peut l'obtenir du Département du
Receveur Général, et dans le cas où la procuration
est donnée à l'agent d'une banque reconnue par une
charte, la banque doit se déclarer, par un document
propre par écrit, responsable des actes de tel agent,
à légard des reçus de sommes qui y sont men-
tionnees.

Cependant, la personne qui exécute une procura-
tion à une banque ou à l'agent d'une banque, avantde l'accepter, peut à son choix effacer les mots "ou
peut ci-après devenir dû."

4. Des procurations en duplicata doivent être pro-duites dans chaque cas, excepté quand il peut y avoir
rocuration générale comme il est mentionné plus

haut,à une banque reconujue par une charte ou l'agentd'une banque. dans lequel cas un double doit être
déposé dans le Département des Finances.

5. Toutes les procurations en duplicata doiventêtre signées en présence d'un témoin.
6. Dans le cas de mort de la personne au nom de

laquelle le paiement est réelamé. la vérilieation du
testament ou autre preuve que celui qui fait la
demande a droit de recevoir l'argent. doit être fournie
en demandant ces paiements.

Des blancs de formules de procuration peuvent êtreobtenus du Département du Receveur Général. et àtoutes les succursales de la banque de Montréal.
Par ordre du Bureau.

JOHN LANGTON,
Secrétaire.

Trésor, Ottawa, 1er fév. 1870. li

A.
Un Ordre de Son Excellence le Gouverneur-Géné-

ral en Conseil. en date du 4 Février 1870, publié dans
la Gazette du Canada du 12 du même mois, autorise
le prélèvement de certains péages sur tout vaisseau
s'arrêtant à aucun des quais ci-après nommés. et sur
tous effets et marchandises qui seront déposés sur ces
quais ou qui en seront enlevés savoir: A Rimouski.
Rivière du Loup, Rivière Ouelle, Malbaie. Eboule-
monts, l'Islet, -t Berthier.

F. BRAUN,
Secrétaire.

Ottawa, Il mars 1870. 20d.

L R ( ( - Cie.
LEGGOTYPISTES.

ELECTROTYPISTES,
STEREOTYPISTE,

GRAVEURS,
CHROMO ET

PHOTHO-LITHOGRAPHES,
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau: No. 10, Place d'Armnes.
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. MONTREAL.

On exécute dans un style vraiment supérieur.les
Cartes Géographiques. Livres, Gravures, Cartes
d'Affaires, Mémoranda.Livreade Commerce de toutes
descriptions, à des prix très modiques.

C T. D,0.RIO.N,
HORLOGER ET BLIJOUTIER

No. 86 RUE ST. LAURENT,
MoNRA.

DÉPARTEMENT DES DOUANES.
Ottawa, Il Mars, 1870.

L'ESCOMPTE AUTORISÉ sur les E N V OIS
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de 12
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

fA!'" L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraîtredans les journaux autorisés à le publier.
6d.

L I B R A I R I E J. B. ROLLAND ET FILS,

12 & 14 RUE ST. VINCENT,
MONTR.&L.

Cet Etablissement est constamment du mieux assor-
ti en Livres d'Histoires, de Littérature. de Théolo-
gie, de Droit, de Médecine, de Sciences diverses, deClassiques Français, Latin, Grec etc.. etc., etc.Les maisons d'Edncation trouveront à cette Librairie
toute espèce de Livres et Fournitures d'Ecoles à des
prix qui défient toute concurrence.

MUSIQUE.
J. B. LA BELLE a l'honneur d'annoncer
au public qu'il continuera ses Leçons en

ique Instrumentale (ORGUE, PIANO, HARPE
et GUITARE).

Instruction sera donnée soit chez lui, soit chez les
élèves. Termes modérés.

S'adresser,
M. LABELLE,

Bureau de "L'Opinion Publique,"
10, Place d'Armes.of

MARCHAND DE
Montres en or et en argent. Bijouteries, etc.

88, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL.
MONTREs ET BIJOUTERIEs R*mPARÉEs ET GRAvÉES

A TTENTION!!!

L' Opinion Publique est en vente chez les
personnes dont les noms suivent:

Perry et Cie, (coin des rues Craig et St.
Laurent.)

Jean Baptiste Ethier, épicier, (coin des
rues Montcalm et Mignonne.)

Louis Carle, épicier, (coin des rues Visita-
tion et Robin.)

Jean Baptiste Lepine, épicier, (coin des
rues Beaudry et Mignonne.)

Joseph N. Duhamel, épicier, (coin des
rues Lagauchetière et Visitation.)

Téleshpore Germain, épicier, (coin des rues
Durham et Dorchester.)

Olivier Lorange, épicier, (coin des rues
Sydenham et Dorchester.)

M. Robert, barbier, (Carré Papineau.)
J. G. Davie, épicier, (coin des rues Ste.

Marie et Fullum.)
Victor .Hainault, épicier, (coin des rues

Craig et DeSalaberry.)
Richard Renaud, marchand de tabac,

(No. 10, Carré Chaboillez.)
Pierre Imbleau, épicier, (262, rue des

Seigneurs.)
Stephen Snmith, libraire, (No. 9, r-ue La-

montagne.)
Joseph Lorange, épicier, (coin des rues

Montc&m .t Dorchester.)

P. D U F R E S N E,

PROvINCE DE QUEBEC, DANS LA COUR
District de Montréal. SUPERIEURE.

DAME EUPHEMIE CLOUTIER, de-la Cité de
Montréal, épouse de J.BAPTISTE HENAULT
DIT DESCHAMPS, gentilhomme, du même lieu,

Demanderessej
s.

Le dit JEAN BAPTISTE HENAULT DIT DES-
CHAMPS,

Défendeur.

A VIS est donné que le 19 mars courant, la
Demanderesse a intitué sentre le Défendeur.

une action en séparation de biens.

LONGPRE & HOULE,
Avocats et Procureurs de la Demanderesse.

Montréal, 19 Mars, 1870. 12d

"Tho Canadian lIlustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art, Agri-culture et Micanique, Modes et Amusements,
Publié toules Samedis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par su.
PAR NUMERO........................ 10 Centin-

CLUBS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20, aura droit à six copies pour l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leur journal à

domicile. Le port des numéros envoyés par la Post*
sera payé par l'Editeur. Les remises d'argent pa!
un mandat de Poste ou par lettre enregistrée, serout
aux risques de l'Editeur.

On recevra des annonces. en petit nombre, au tait
de 15 centins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE :
10-PLACE D'ARMES-10

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIER8:
319-RUE ST. ANTOINE-319

" L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE.

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS & Crs.

ABONNEMENT.....................$2.50 par anuO'
Aux Etats-Unis...................... 3.00
Par numéro.............. ........... 5 Centins.

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur'10
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jo'-
nal.
ANNONCES...........10 Contins laligne Ire fois

5 Centins " 2me " '
Tous ceux qui ne renverront pas le journal ser<ot

considérés comme abonnés.

FRAIS DE POSTE-ATTENTION 1
Les frais de poste sur les Publications hebd 'b

daires ne sont que de 5 cenUnepar trois mois,pays gd'avance au bureau de poste de l'abonné. Lemin.d'attention à ce détail, entraînerait une dépense
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger avec Io'
ainsi que toutes lettres se rapportant à la rédaci9'.devront être adressés à l'Opinion Publique ou
Rédacteurs, No. 10 Place d'Armes, Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressée à GE'jE. Desbarats, seul chargé de l'administratin
journal.

Imprimé et publié par G. E. DE RTS, 10
d'Armes et 819 Rue St. Antoine, Monah* Canak

26 MARis, 1870.


